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PERSONNAGES. 



ACTEURS. 






LÉON DE MAINEVAL. . 

DELMAR. 

QIJIMBEL, nclaire* 

MUSCAGORY, concierge du chflteau. 
MICHEL. 

ÉLISE DE CH ATENAY, jeune veure. 
DOMINICA, nièce de Muscagory. 

PaïsAXS et PaYSAXSES. 



MAI. l’oNCHABD, 
Révial. 

FlRClEIL. 

Hébert. 
Charles. 
SI*" Praooer. 
Demis. 




I.a. seine est au. château d’Urtuby dans ta Basse- Navarre. 






* Ce rùlc qui n’a pas de chant, peut Cire joué fit le premier comique. 



IMF. DE CUASSAIÜ.XO.X , HUE ClT-hfi-CaiUit , J. 
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AUX MÂNES 



DE 



HENRI RERTON FILS. 



Un fléau d'affreuse mémoire 
Naguère épouvantait Paris ; 

Vertus, beauté, lalens et gloire, 

Rien ne put le fléchir : il fut sourd à nos cris... 
Henri Berton, tenant la lyre, 

Tomba foudroyé sous ses coups ; 

Les derniers chants, enfans de son délire, 
L'infortuné les modulait pour vous. 

Bientôt vous allez les entendre. 

Lui seul , hélas ! il manque au rendez-vous. 
Qu’il eût été joyeux d’être au milieu de nous !.. 

Ses amis empressés seraient venus lui prendre 

La main , en lui disant : « C’est bien. .. » 
Cette main s’est glacée... Et de ce cœur si digne 
De ce feu créateur, il ne reste plus rien... 

Ces chants pleins d’avenir étaient le chant du cygne. 

Vous les adopterez , oui , Messieurs , car son nom 
Du succès fut toujours le gage ; 



• Ces vert ont été lot , tur le Théâtre de l'Opér* -Comique, le jour de 1« 
première repréicnlotioo du CltùtOQu (CUrtuby, 
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Oui, son aïeul, Pierre Beuton' , 

Par scs accords , enivrant un autre âge. 

De Gluck lui-même obtenait le sufirage. 

Plus fier, plus mâle en ses accens, 

De son fils le brillant génie 
Grandit encore avec les ans, 

Et dans la France entière on répète les chants 
Et d 'Aline et de Stéphanie. 

Ainsi la gloire , aimant à proclamer ce nom , 

Sur ses tables d’airain grava trois fois : Berton. 
Henri, console-toi, puisqu’on mourant tu laisses 
Pour héritage à tes enfans , 

Trois générations de talens ; 

C’est la plus belle des noblesses. 

De ses travaux lorsqu’il n’a pu jouir, 

Pour un artiste qui succombe, 

C’est, hélas! bien plus que mourir. 

Ce fut le sort d’Henri. . . Grâce à vous, sur sa tombe , 
Que ses enfans, quand ils iront prier, 

Puissent porter demain quelques brins de laurier. 
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Le théâtre représente un riche salon. (Siècle de Louis XIV .) Trois grandes portes au fond , 
ouvrant sur une galerie qui laisse, apercevoir les montagnes de la Basse- Navarre. Trois 
portes latérales ; d gauche du spectateur , l'appartement d' Élise; à droite, la chambre de 
Léon ; d gauche et la plus rapprochée de la seine , la porte du cabinet oà est enfermé Quimbel. 
A droite , une fenêtre à balcon. Du meme côté , une table couverte d'un tapis et tout ce 
qu'il faut pour écrire . Une guitare suspendue au lambris. 



SCÈNE I rc . 

DOMINICA, MUSCAGOKY, MICHEL, 

PAYSANS DASQUB3. 

CHOEUR. 

Salut, salut au cher Mu«cagory , 

Au boa concierge , A notre ami ! 

Quel plaisir aujourd’hui ! 

Enfin le sort prospère 
Donne un propriétaire 
Au château d’Urtuby. 

MUSCAGOKY* 

Pas si fort , pas si fort, 

Car il est U qui dort. 

LES FILLBS. 

Appui de nos familles , 

11 dotera les filles, 

IBS GARÇONS. 

Mariera nos garçons, 

Quel bonheur nous aurons... 
MUSCAGOKY. 

Ce soir , ou demain , j'espère , 

On le complimentera , 

Voyons de quelle manière 
Devant lui l’on paraîtra. 

CHŒUR. 

Voyons, voyons... que faut-il faire? 
MUSCAGOKY. 

D'abord, rentrez dans le salon voisin. 

Et revenez soudain , 

Deux à deux, en cadence. 

Célébrer la présence 
Du comte d'Ürlnby. 

Mes chers amis, je suis Son Excellence. 

Je vous attends ici... 

Lee paysans sortent et rentrent à l’instant. 

LBS PAYSANS. 

Nous revenons deux A deux, en cadence, 
Célébrer la présrncc 
Du comte d'Urtuby. 



MUSCAGOKY. 

A merveille , je suis ravi , 

Bravo , brava , bravi 1 
Alors, moi, je m'avauce... 

Vous l'en lourez en ce moment. 

Et je lui fais ainsi mon coinplimcut : 

1" Couplet. 

Chacun vante nos jeunes filles , 

Vous venez, et soudain, dans le beau des jours, 
Je les vois encor plus gentilles. 

Car le plaisir nous embellit toujours. 

Moi -même , 0 rare jouissance l 
Je sens que j'embellis déjà , 

Et ce sera votre auguste présence 
Qui produira cet cffet-lA , 

Qui produira cc grand miracle -là. 

CHŒUR. ■ *> 

Et cc sera votre auguste présence , etc. 

MUSCAGOKY. 

Si le premier lui plaît. 

Nous passons au second conplet. 

2* Couplet. 

L’adjoint se plaint que les naissances 
Vont toujours décroissant sur notre état civil. 
Jadis, nous étions en avance. 

Quel changement 1 d'oh cela provient-il ? 

Mais bientôt , j'en ai l’assurance, 

Le canton se repeuplera, 

Et c’est encor votre auguste présence 
Qui produira cet effet -là, 

Qui produira ce grand miracle-là. 

CHŒrir. 

Et c’est encor votre auguste présence , etc, 

MUSCAGOKY. 

Silence! 

Prudence! 

Un peu moins de fracas, 
Enlhousiasmcz-rous|plus bas. 



Nota. Le premier acteur inscrit est toujours placé A la gauche du spectateur. 
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Car vos chants, en ces lieu* , troubleraient son 

(sonuneil. 

• Dans le jardin allez m'attendre, 

J’Irai vous y reprendre , 

Aussitôt son réveil. 

CBOCVB. 

Nos chants ici troubleraient son sommeil , 

Allons dans le jardin , attendre son réveil. 

Lu partant sortent . 

SCÈNE II. 

POMINICA, MUSCAGORY, MICHEL. 

■uscacory. En silence... bien. . . tris- 
bien, mes amis. . .Comme ça défile, comme 
ça manœuvre, ces français, ils sont tous 
nés soldats. 

micbel. O n dirait de vieilles moustaches! 
mcscacory. Ce n’est pas étonnant , je les 
commande, moi, basque de naissance et de 
cœur.. .moi, Muscagory, concierge inamo- 
vible del'nntique et célèbre château d’Ur- 
tuby, l’une des merveilles de la Basse- 'Na- 
varre 1 Depuis que j’exerce, et voilà vingt 
ans. . .il aeusuccessivementdix maîtres au 
moins ce magnifique domaine! et cepen- 
dant, le croirait-on, pas un n’a daigné le 
visiter. 

domuuca. En vérité!... 
mcscacort. Pas un seul. . . c’est inima- 
ginable, enfin Dieu soit loué.. . j’en tiens 
un. . . Il est arrivé , bien arrivé. . . et ce sera 
le premier visage de propriétaire avec le- 
quel j’aurai l'honneur de me trouver face 
à face. . . quand je dis face à lace. . . ce n'est 
pas encore bien sûr... 

dohisica. Comment! H est ici, et il 
n’est pas sûr qu’il y soit. . . 

muscagory. Ça vous étonne , ma chère 
petite nièce, et c’est pourtant comme ça... 
Ce-jourd'bui, cinq de juillet, à trois heures 
de relevée, est entré au grand galop, dans 
la cour d'honneur, une voiture de poste... 
clic, clac !.. six chevaux, deux postillons... 
c’est 1a première, à ma connaissance. . . 
deux jeunes gens très-élégans. . . deux pa- 
risiens, ça se voit tout de suite, quoique 
je n’en aie jamais vu. . . en descendent 
lestement. . . fort bien. . . ces M essieurs se 
présentent au nom du propriétaire, o’esl 
très naturel. 

domirica. Alors, vous vous êtcsavancé... 
micrsl. Vous les questionnes... 
noMuuca. Vous leur demandes leurs 
noms. .. 

muscacort. C'est ce qui vous trompe, je 
# ne me suis pas avancé, je n’ai questionné 
personne, je n’ai demandé le nom deperson- 
ne... je sais seulement que l’un s'appelle 
Deltnar.. .il a l’air d’un original., toujours 



des mots à double entente oû le diable ne 
comprendrait riep, ni moi non plus... 
quant à son compagnon de voyage, . . com- 
ment se nomme-l-il?.. c'est ce que j’i- 
gnore. , . A peine ai -je eu le temps de l’en- 
visager. .. en arrivant , il s’est retiré dans 
cet appartement. (// désigne la porte à droite 
du spectateur.) mais ce n’est pas tout. 

Michel et domuuca. Ah ! voyons. .. 

MUtCiGoav. A peine l'inconnu était-il 
entré là, ( Montrant te cabinet i gauche du 
spectateur) qu’un autre munsieur, un blond, 
u’oii avait vu arriver par la petite porte 
uparc... se glisse furtivement vers le châ- 
teau .. je veux l’arrêter. , . l’interroger. . . 
Monsieur Delmar vient à lui. . . lui prend 
la main afi'cctuensemeot : «Vous me l’aviex 
bien dit. .. charmante acquisition, mon 
cher, c’est une excellente effaire », lui dit 
monsieur Delmar ( reinarquei bien ceci ).. 
puis, il lui parla à l'oreille, et enfin que 
pensez-vous qu’il enfuit? 

domuuca. Dame. ■ . 

MrscACORY. Il l’amène ici , l’introduit 
poliment dans ce cabinet... un instant 
après. . . crac. , . on met le verrou. . . et 
bon soir. 

Michel. De sorte que ces deux messieurs 
sont toujnurs-là.. . 

MvscAcoav. C'est-à-dire, ici, et là... 
l’un des deux, à coup sûr est le proprié- 
taire... il arrive incognito, il veut nous 
surprendre. .. est-ce le monsieur de gau- 
che, est-ce le monsieur de droite? voila 
toute la question. . . mais je crois entendre 
la voix de M. Delmar. 

DOMitfiCA. C't st lui-même. . . 

Michel. Avec une belle dame.. . 

muscacoky. Une dame. . . une dame. . 
tute trompes. . . non, parbleu, il a raison... 
ah! ça, mais d’où nous tombe -t-elle celte 
dame... je m’y perds. Vite, vite, sortez. 

Dominira et Michel sortent. 

SCÈNE III. 

ELISE, DELMAR, entrant par te fond , 

MUSCAGORY, 

delmar. Monsieur Muscagory, veuille* 
à l’instant faire préparer cet appartement 
pour Madame. 

muscagory. Oui, Monsieur, j’y vais. . . 
( dpart .) Qu’est-ce que cela signifie?., oh! 
je le saurai... Elle est charmante, cette 
petite damc-lù... 

Il i’inclinc et sort par le fond. 

SCÈNE IV. 

DELMAR, ELISE. 

8lis«. Mais je ne reviens pas de ce que 
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tous me dite», mon eon*in;quoi, votre 
ami, monsieur Léon de Maineral est 
ruiné ?.. \ 

delmas. Oui , ma cousine. . . 
elise. Que je le plains!. . 
delmar. Vous, le plaindre ! un ingrat , 
qui n'apa» craint de vous oublier, lorsque 
vous aviez In bonté de renoncer pour lui 
aux douceurs du VcUYage... 

Elise. Vous me comprenez mal... Je 
plains l’homme malheureux, mais pour 
celui qui m’a si indignement trompée; 
je n’ai plus qu'iiidilTércnce ! comment! il 
il ne lui reste rien de la riche succession 
que lui a laissée son oncle. 

delmas , souriant. A peu prés. .. 

■lise. Ce superbe château, que l’année 
dernière, dans son enthousiasmearnoiireux 
il voulait m’offrir quand il deviendrait ri- 
che... où est-il maintenant ? 
delmar. Vous le roÿez. 

■lise. Quelle plaisanterie I 
delmar Ce n’en est put une ; des huit 
cent mille francs de l'héritage , Lénn en a 
dissipé la moitié; le reste, il me le remit 
pour le placer dans une maison de banque, 
mais je le connaissais, je prévoyais jus- 
qu’où pourraient aller ses folies... je n’ai 
point suivi lesintenliousdemonami et j’ai 
mieux aimé acheter pour lui , à son insçu, 
ce château et ses magnifiques dépendances. 
■lise. Ainsi donc , grâces i\ vous... 
delmar. Il n’a pas tout perdu, mais il 
le croit... Mon ami, me suis-je écrié, 
lorsqu’il est venu m'annoncer son désas- 
tre: hélas! tout t'accable à la fois... ton 
banquiera fait faillite ce matin. 

■lise. Lu leçon est cruelle... 
delmar. Uassurcx-vous , la surprise que 
jelui ménage, eo adoucira l’amertume. ..Ce 
pauvre Léon! figurez-vous son désespoir; : 
il se jette sur mes pistolets,., j’sppelle on 
le saisit. ..on l’embarque dans ma voiture, 
et , fouette cocher, je le conduis ici, dans 
son propre chftteau... c’est, lui dis-je , l’ac- 
çuisilion toute récente d’un de mes meil- 
leurs amis .. vous voyei que je ne l’ai pa« 
trompé... aujourd'hui le nouveau proprié- 
taire en prend posssiun, et je veux le faire 
faire sa connaissance... 

elise. Mais il vous aura demandé le 
nom du propriétaire... 

delmar. Sans doute ... mais point d'em- 
barras, je l'ai nnmmésans façon, le comte 
d’Uituby, c'est le nom de cette terre. 

Elise. Je me figure déjà l’étonnement 
de votre ami... que lait-il en ce miment?.. 

delmae. 11 est là, dans cet appartement ; 
il repose... Mais, ma cousine, que je vous 
remercie encore d’avoir bien voulu , sur 



mon invitetion mystérieuse , vous arrêter 

à ce château avant de vous rendre à Saint- 
Sauveur, et suspendre en ma faveur un 
voyage d’agrément. 

elise. Un voyage de suntè... 
delmar. De santé, c'est juste, avec cette 
figure... comment donc, il y a même ur- 
gence. 

élise. J’espère que vous allez me dire 
quel rCle m’avez destiné? que ce ne soit 
pas au inoinscelui d’une fein inc indulgente, 
car je vous en avertis, je suis furieuse con- 
tre monsieur de Maineval et je suis bien 
décidée à ne jamais lui pardoncr. 

- delmar. Oh ! ina cousine, on dit ces cho» 
scs-là... 

élise, gravement. Et on les pense, Mon- 
sieur. 

Premier couplet. 

DELMAR. 

Si trop souvent, amans coupables, 

Sexe charmant, nous t'ufleoions, 

Nos torts, crois-moi, sont excusables. 
Car A toi seul noua les devons. 

Ce que par ddpit tu noua ûtea 
Quand lu le rends nous y gagnons. 

Sur tes bontés noua spéculons 
Et noos falsona beaucoup de fautes 
Pour avoir beaucoop de pardons. 

Deuxième couplet. 

ÉLISE. 

De ces messieurs c’est le langage : 
s Oui j’eus des torts et je promets 
• Qn’a t’avenir je serai sage. • 

Mais P avenir ne vient jamais. 

Dans leora façon* toujours pins hautes 
1U en font tant quand nous cédons, 

Qu’à nos bontés noos renonçons. 

Hélas, Messieurs, pour tant de faute* 
Où trouver assea de pardons. 

delmar. Vous fies sévère. 
élise. Je le dois. . . mais enfin à quoi 
puis-je vous être utile? 

delmar. Vous saurez tout... mais à con- 
dition que vous n’aurez pas moins de dis- 
crétion qu’un do mes amiacommc vous né- 
cessaire à mon plau et que j’ai cache dans 
ce cabinet. • . 

élise. Quels préparatifs! vons m’ef- 
fraycE. 

delmar. Je ne veux que le bonheur de 
Léon... (On entend crier derrière te théâtre : 
Vite monsieur le Comte!) Enlendez-vous 
déjà les paysans du domaine qui célèbrent 
l'arrivéedu prétendu comte d’Urtuby... On 
vient. . . c’est Léon sarw doute. 

élise. Sortons , sortons, je ne veux pas 
le voir. 
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Elle sort précipitamment et au moment où Del- 
mar va pour la suivre* il est arrêté par Quimbel 
qui sort mystérieusement du cabinet à gauche. 

SCENE V. 

QUIMBEL, DELMAR. 
quimbel. Psit, paît... puis-je sortir? 
delmas. Que faites-vous? 
qeimbel. Il y a trois mortelles heures 
que tous me tenez ici. 

deeu ab. Rcstez-y jusqu’à ce que je tous 
arertisse. 

qvimbel. Mais je voudrais savoir... 
delmab . le poussant vers te cabinet . Plus 
tard... rentrez... ne bougez pas. 
qi'inbbl. Mais enfin... 
delmab, te poussant dans le cabinet . Ren- 
trez, vous dis-je !.. Rejoignons ma cousine 
et mettons-lù bien vite au fait de mes pro- 
jets. 

, Il sort. 

SCENE VI. . 

LEON , seul . 

Ces maudits paysans ! me réveiller... au 
plus beau de mon rêve... un homme ruiné l 
c’cst manquer d’égards... au moment où 
j’étais possesseur d’un château magnifique, 
quand j’allais le faire assurer. . . Et cette 
Elise qui m’aimait, que je n’ai pas craint 
d’abandonner , je la voyais , j’étais heu- 
reux... mais en songe. .. 

AIR. 

Sommeil* *ur noua, quelle C6t donc ta puis- 

De nos maux seul consolateur , (sance ? 

Par toi nous trompons la KOtillrancu 

Et nous croyons retrouver le bonheur. 

Rêve agréable 
Mensonge aimable. 

Pourquoi cesser 
De me bercer f 
Fâcheux réveil. 

De mon sommeil 
Combien l’erreur 
Flattait mon cœur. 

Le joli songo! 

Vraiment je suis tenté 
De croire ce mensonge 
Une réalité. 

Rêve agréable. 

Mensonge aimable, 

Pourquoi cesser 
De me bercer? 

A inon bonheur rien ne manquait, 

Au plus charmant objet 
Un doux nœud m’unissait. 

Le bal était fini... chacun se retirait. .. 

Nous étions soûls... minuit sonnait... 

Qtiand tout-à-coup ces maudits paysans 
De ce rêve enchanteur ont retiré mes sens... 
Fâcheux réveil! 

De mon sommeil 
Combien l’erreur 
Flattait mon cœnr. 

R ère agréable, 

Mensonge aimable, 



Pourquoi cesser 
De me bercer? 

SCENE VII. 

LEON, DELMAR. 

delmab. Enfin le voilà levé... eh bien! 
dormeur, comment trouves-tu ce châ- 
teau ? 

lion. Superbe! je n’eusse pas mieux dé- 
siré pour moi. . . 

delmab . appuyant . Vraiment! 
léon. Quel site pittoresque! ces monta- 
gnes qui s’élancent dans les airs. ..cette 
cascade. ..un lit délicieux. . . C’est singu- 
lier, mon ami , depuis que je n'ai plus rien 
comme je suis devenu connaisseur! Pour- 
tant j’avais une maison excellente. Roi de 
la fashion, je réunissais dans mon petit hâ- 
te! de la rue de Londres tout ce que Paris 
renferme de plus brillant... aussi quelle 
élégance, quel luxe!. . Darrao et Lesage 
s’étaient surpassés. . . Une domesticité d’é- 
lite, un chasseur immense, un groom im- 
perceptible ! 

delmab. Et tes équipages! 
léon. Etmeschevauxanglais... allaient- 
ils bon train? 

delmab. Comme ta foi tune. 
léon. Une cave inépuisable... 
delmab. Des amis toujours altérés. 
léon. Et mon cuisinier. .. un transfuge 
du café de Paris... quel homme! quel génie 
gastronomique! Ma foi, mou ami, si le 
maître de la maison répond à tout ce que 
je vois, ce doit être un bien galant homme 
et je brûle de faire se connaissance. 

delmab , appuyant . Je la regarde comme 
faite. 

léon. Tu crois. 

delmab, de même. Sans doute, un cx- 
mauvais sujet comme toi. 

léon. Un mauvais sujet en retraite! quel 
bonheur! nous sympathiserons. Je vien- 
drai passer ici tous mes étés. 

delmab. Tu y seras comme chez toi. 
léon. Nous écrirons nos mémoires. . . 
avec pièces justificatives : les billets doux... 
delmab. Les factures non soldées. 
léon. Quinze gros volumes... une, deux 
trois, quatre éditions. 

delmab. Que dis-tu? quatorze éditions! 
léon. Comme la Contemporaine. .. et 
voilà noire fortune plus solide, plus bril- 
lante que jamais. 

delmab. Tu es habile à faire des romans. 
léon. C’est la consolation de l’aflligé... 
delmab. Et la désolation du public. 
lé un. Je me sens en verve, ces lieux 
sont inspirateurs. 
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DUO. 

LÉON et DELMAR. 

Montagnes de N araire , 

A regards surpris 

Que rotre aspect répare 
L’absence de Paris. 

Cimes sauvages. 

Pics sourcilleux. 

Sur ros nuages 
Chargés d'orages 
Je marcherai comme 1rs dieux. 

LÉON. 

Cascades murmurantes, 

Vos ondes bondissantes 
Semblent tomber des cieux. 
DELMAB. 

Quel admirable paysage! 

Ce séduisant panorama 

Est bien digne de ton hommage. 

LÉON. 

Mais, mon ami, malgré cela 
C’est bien moins beau qu’à l’Opéra. 

Sur la fougère 
Dès le matin 
Gentc bergère 
Vive et légère 

Danse au bruit du tambourin... 

Pâtre de la montagne, 

La presse l’accompagne 
• Castagnettes en main. 

DELMAB. 

Ici respire l'innocence. 

L'amour chez ers braves gens>là 
Augmente par la résistance. 

LÉON. 

J’aime bien mieux, malgré cela, 
L’innocence de l’Opéra. 

ENSEMBLE. 

Montagnes de Navarre, 

A regards surpris 

Que votre aspect répare 
L’absence de Paris. 

Ab! je le vois, à esprits 

Rien ne pourra rendre Paris, 
Séjour qui seul réunit font. 

Les arts , l'amour et le bon goût. 

11 n'est P our qu’un scnl Paris, 
pour to» 1 

Vive Paris ! vive Paris 1 

léon. Et ce maître de la maison dont tu 
me disais tant de bien , est-il arrive? 

delmar , arec une intention marquée. Oui, 
il est arrivé. 

léon. Je m’en suis douté au sabat de ces 
endiablés de paysans. Allons, il faut que 
tu me présentes. 

delmab. Certainement; mais... vois- 
tu... ce monsieur d’Urluby est un ori- 
ginal , il veut garder l’incognito le premier 
jour. 

léon. Je comprends. •• pour mieux ju- 
ger son monde... encore dans mon genre... 
c’est donc pour eda que l’on m’a fait tant 



de salutations à mon arrivée, on m’aura 
pris pour lui. . • 

delmab, arec une intention marquée . En 
effet, depuis que tu es ici .. je te trouve 
un air de proprietaire. 

léon. Allons, viens, je lui garderai le 
secret... eh! bien, tu hésites, encore.. . 

delmab , feignant de t* embarras. Mon 
ami , c’est que . . . outre le Comte , il nous 
est arrive.. . devine.. . une dame... 

léon. Une daine !.. si elle est jolie... je 
m’explique, tes craintes... 

delmab. Ce sera bientôt la maîtresse de 
la maison , notre hôte sc marie. 
léon. Comment , ici.. . 
delmab. Ici’mêmc. 
léon. Quelle est la future? 
delmab. Une veuve. 
léon. Jeune? 

delmab. De vingt ans au plus. 
léon. Et je la connais ?.. 
delmar. Beaucoup... 
léon. Son nom?.. 

delmab. C’est ce qui va t’étonner... 
ma cousine.. . 

léon. Madame de Chatenay ?.. 
deLmab. Elle-même. 
léon. Est-il possible, et % c’est toi qui 
m’amènes. . . 

delmar. Ma foi, mon cher, j’ignoraif 
absolument ce mariage. . . cela vient de se 
conclure. 

léon. on ami , je ne puis me trouver ici 
avec elle.. . ne m’expose pas à revoir cette 
perfide, cette charmante Elise... Dieu 
merci, je ne l’aime plus. . . non, plus du 
tout., ce dernier trait... oui, c’est bien 
décidé... Mais si je la revoyais... qui sait? 
je me passionnerais de nouveau peut-être... 
de l’amour chezinoi, c’est rare... mais 
quand j’en ai, mon sang bouillonne, je 
m’emporte , je ne me connais plus... c’est 
plus fort que moi.. . Mon ami, partons, par- 
tons de grAco... Ciel! c’est elle... 

SCÈNE VIII. 

ÉLISE, DELMAR, LÉON. 

élise , d Léon. Comment, tous ici. 
Monsieur? 

léo» , troublé. Madame... 
delmab , bas d Elise. Je tous l’aTais bien 
dit... nmoureux fou. 

élise - , bas d Delmar. Vous le flattei.. . jo 
ne sais si je dois.. - . 

delmab . bas d Elise. Songez A TOtre pro- 
messe. ( Haut d Léon. ) Je Tais anuoncer 
ton arrivée an Comte. 

léo», bas d Delmar. Gardes-t-en bien. 
delmab. Je te laisse avec Madame. 
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lion, bas d Delmai-. Je suis au sup- 
plice... 

DBLXia. Ma cousine, soyez tranquille, 
son parties! pris, et en vérité j'admire son 
Calme et sa résignation. 

Il s'éloigne en faisant tics signes (l'intelligence S 
Élise et sort par la porte du fond. 

SCÈNE IX. 

ÉLISE, LÉON, puis DËI.MAR. 

Moment de silence. Embarras de Léon. 

» 

léos. L’agréable conversation. 

Élise. C’est ce que je tne disais. 
léom. Mais pourquoi cet embarras... ce 
que je viens d’apprendre inc prouve que le 
passé n’est plus rien pour vous.. . ainsi, 
tous deux, soyons indulgens, et croyez- 
moi, faute de mieux, restons bons amis... 
élise. Monsieur .. 

léon. Ou vous aime , Madame , vous 
consentez à des noeuds bien désirés sans 
doute., .qui peut le comprendre mieux que 
moi, et votre heureux époux... 

élise, il n’a tenu qu’à vous de n’avoir 
rien à lui envier... mais votre silençe, 
votre abandon.... 

léon. C'est vrai... je sais le peu que je 
vaux... Mais espérez-vous mieux aujour- 
d’hui ?.. tenez, Madame, je vous dois une 
dernière preuve d'attnehement... celui que 
vous épousez, le connaissez-vous bien? 

élise, arec intention. Oui, Monsieur, 
très-bien. 

léon. J’en doute... entre nous. . • c’est le 
plus mauvais sujet... 

élise. Prenez garde. Monsieur, vous 
ne savez pas de qui vous parlez... 

lÉon. Oui, Madame, un très-mauvais 
sujet .. je vous en donne ma parole, et je 
ne puis voir sans étonnement^ sans dépit, 
que vous approuviez en lui... 

Élise. Ce que je blamais en vous ? 
léon. Oui , Madame. 
élise, avec intention . Moi, je mo l'ex- 
plique parfaitement. 

léon. Et vous n'étes pas effrayée de 
votre, avenir? 

élise. Nullement. 

léon, avec chaleur. Eh! bien, moi, Ma- 
dame , il m’inquiète. lime trouble... cet 
epoux... ah! du moins, s’il avait ma sin- 
cérité, mon cœur... s'il vous aimait comme 
je vous aimais. . . comme je vous aime... 
encore peut-être... * 

êlisi. Encore, Monsieur... vous le sa- 
vez, tout est fini entre nous, et je vous 
rencontre fort A propos pour vous rendre 
votre dernièie lettre. •• 

léon , rivement , d part. Elle no l’a pas 
quittée !.. 



élise, à part. Vraiment, je commence 
■\ croire que Delmnr avait raison.. . 

DUO. 

élise, montrant la lettre. 

La voilà donc celte é pitre jolie, 

Ecoutez- moi, Monsieur... 

LÉO». 

Madame, épargnex-moi... 
Élise, lisant. 

• Comptez toujours , ma douce amie , 

• Sur mon amour et sur ma foi , 

» Et ni jamais je vous oublie, 

• Que ia foudre tombe sur moi- » 

LÉON. 

Madame, épargnex-moi... 

(A part.) Qu'avec plaisir je la revoi... 

Je la trouve encore plus jolie. 

Se pcnt-jl qu'un iival me l'enlève en ce jour... 
ÉLISE. 

Son ardrurseranime,aU! pour moi, quel beau jour. 
Lai rendant ta Litre. 

Reprencz-la. 

LÉON. 

Je vous jure encor... 

ÉLISE. 

Plus de serment. 

LÉON. 

Je vous promets... 

ÉLISE. 

Vainc promesse. 

LÉON. 

De vous aimer... 

ÉLISE. 

Non , non. 

LÉON. 

De vous aimer sans cesse. 
ÉLISE. 

Adieu , Monsieur l'heure me presse , 
Adieu , je rejoins mon époux. 
léon , d part. 

Son époux !.. ah ! je sens renaître mon courroux. 
ÉLISE. 

Quel dépit , quelle jalousie. 

LÉON. 

ltien ne peut calmer uaa furie. 

ÉLISE. 

J'éprouve un trouble égal au sien. 

LÉON. 

Elise ! Elise 1 est mon unique bien. 

Mon cœur palpite , 

Comme il s'agite, 

Comme il bat vite. 

ÉLISE. 

Ah ! quel bonheur 1 
LÉON. 

Ah! quel tourment! 

Kfcjmcnt cruel. 

ÉLISE. 

Moment charmant! 

De m'adorer toute la vie 
II fait le doux serment. 

LÉON. 

De vous aimer toute la vie. 

Je fai* ici le doux termcol. 
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ÉLIS*. 

Plus de dépit , de jalousie. 

LÉON. 

Plus de dépit , de jaluusic 

ÉLISE. 

Plus de courroux, que tout s’oublie. 

LÉON. 

Plus de rigueur, que tout s’oublie. 

ÉLISE. 

Ah 1 malgré moi je crois à son serment. 

LÉON. 

Et reodes-vous aux vœux de votre amant. 

Élise , à part . 

Ah l quel bonheur, il m'aime encore. 
(Haut.) Cessez, Léon... que Faites-vous? 

LÉON. 

Je brave tout je vous adore , 

Et je le jure â vos genoux... 

Jl te jette aux pieds d' Elise. 

delmar , entré avant la fin du duo , et se 
plaçant rivement entre Elise et Lion. Que 
vois-je! Imprudent... aux pieds de ma 
cousine.. . mais tu n’y penses pas .. quand 
son mari est si près d’elle î ! 
léon. Eh! que m’importe... 
delmar Ma cousine , rentre* de grâce 
dans votre appartement. 

léon, avec force. Elise, je vous reverrai. 
élise. Gardez-vous en bien... 
delmar, bas , reconduisant Elise. Il en- 
rage... 

Elle rentre dans son appartement. 
léon, rivement. Tu le vois, je suis ai- 
mé... et ce rival, ce rival invisible, je sau- 
rai le trouver, nous nous battrons, je le 
tuerai. • . 

DELMAR. Oh! par exemple, je voudrais 
bien voir cela... 

léon. Oui, mon ami, je le tuerai... 
delmar. Silence, malheureux, et suis 
moi... 

Il sort rapidement par le fond en emmenant Léon. 

SCÈNE X. 

QUIMBEL, seul. Jl entr’ outre la porte du 
cabinet , passe la tête, et voyant qu'il est 
seul marche droit d la fentire. 

Ouf! je meurs d'ennui, d’inquiétude eide 
chaleur dans ce maudit cabinet... arriveque 
pourra, d. l’air à tout prix. ( Il ouvre la 
(enltre.) Oh ! la douce chose que la liberté... 
et la fraîcheur... je respire... je recom- 
mence à retrouver tues idées... vraiment 
Delmar fait de moi tout ce qu’il lui plaît... 
Il a voulu que le contrat d’acquisition de 
cette terre fut passé h Tarbes , dans mon 
étude, c’est nue attention délicate. Hier, 
il m’écrit un inot : Je vous attends..- J'ar- 
rive , me voilé , et sans autre explication il 
me claquemure lé-dedans pendant trois 
mortelles heures... Il appelle cela les pri- 



vilèges de l’amitié, bien obligé... O ma 
Joséphine I ô toi I angélique et sensible 
veuve, ma future idolâtrée; je me suis 
pourtant arraché de tes bras. . te quitter 
ainsi , la veille de l’hymen... et da danger 
peut-être!! quand une maudite lettre ano- 
nyme , lettre diabolique... la voilà... je la 
lis et la relis sans cesse... elle est là, tou- 
jours lé comme un cauchemar... (Il lit.) 

. J’aime Joséphine, j’aiiuc avec fureur, 

« je suis entreprenant... tremblez 1 * Et le 
postsmiplum... • J'nrrivcrui è Tarbes iner- 
» credi malin. » C’est è taire frémir de po- 
sitif... Mercredi , c’est aujourd'hui, bien 
aujourd’hui... Mille idées plus bizarres les 
unes que les autres inc bouleversent l’ima- 
gination... Oh! je n’y tiens plus...»! ce 
rival... il faut que je parte sur le champ; 
mais Delmar... il me ielicndra,ilexigera... 
parlons sans rien dire, c’est le plus sûr... 
Oh! Quitnbel, mou ami, c'est absurde 
d’être notaire quand on veut faire du sen- 
timent. 

éluscagory entre parle fond avec deux flambeaux. 

SCÈNE XI. 

QUIMBEL, MUSCAGORY, puis LÉON. 

qcimbel. Le concierge. . .sachons de lui 
si quelque voiture.. . 

mcscagory , d part, posant les / lambeaux 
sur la table. Bon, voici l’homme blond... 
air distingué... physique de propriétaire... 
je ne me suis pas trompé... (liant i Quim- 
bel.) J'iulerromps peut-être Monsieur... 
je suis Ignace-Maglaire Muscagory, con- 
cierge de ce château. 
qcimbel. Je le sais. 

mcscacort , i part. Parlons-lui de sa 
propriété, ça lui fera plaisir et il jasera... 
(Haut.) Si j'osais demander à Monsieur 
comment il trouve ce château.. . 
qcimbel. Très-beau. 
mcscacort. Monsieur a fait lé une excel- 
lente affaire... 

qcimbel. Si j’en faisais tous les jours de 
pareilles, le métier serait bon. 

mcscacory , A part, li appelle ça un tué* 
tiir, propriétaire. 

qcimbel. C’est une affaire d’or. 
mcscacort. Sans compter que le no- 
taire... 

qcimbel, éionnt!. Hein!.. le notaire... 
mescagort. Avec cela ce Quimbel... 
il vous plume sa clientelle... et des deux 
mains le gaillard. 

quimbel, accccottre. Assez, trop, même... 
Monsieur Muscagory, brisons ià. (A part.) 
Ah ça, pour qui me prend-il donc? 

muscagory, d part. J’aurai fait quelque 
bêtise. 
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quimbel, enappuyant. Monsieur Quimbel 
est mon ami...monamitrès-particulier,et 
je ne sonfTriroi pas qu’en ma présence... mais 
je veux bien tout oublier. .. (A part.) J’ai be- 
soin de lui. (Haut.) Monsieur Muscagory. 
muscagory. Monsieur. 
quimbel. Ditcs-moi, pourrais-je trouver 
une voiture, une palachc, une cariole, 
n’importe? 

muscacory. Fi donc! Monsieur plaisante, 
une cariole, une pataehe... une cariole... 
quand nous avons ici la meilleure chaise 
de poste. 

quimbel. Dont je pourrai disposer? 
muscagory. À l’instant même. 
quimbel. F.h bien, faites mettre les che- 
vaux à In chaise de poste... je veux partir. 

muscacory. Oui. Monsieur. ( A part.) 
Tous tnes préparatifs flambés!.. 

quimbel. Mais secrètement; j’ai mes rai- 
sons. Dès que la voiture sera prête vous 
m’arerlirex. 

HttscicoBY. C’est convenu... mais le 
postillon qui est parti. 

quimbel. Il faut m’en chercher un au- 
tre. 

muscacory. Attendes, j’oi votre aflhire: 
mon neveu, le plus fameux postillon de 
l’endroit. (A part.) Il n’a jamais mené, 
mais c’est égal. 
quimbel. Tcnex, et dèpêrhex. 
muscacory. Oui, oui, Monsieur. ( A 
part.) Une pièce d’or... c’est bien lui... 
voilé ce qu’on peut appeler un propriétaire 
modèle. 

Léon paraît au fond. 
quimbel, « pai-t. Où suis-je venu me 
fourrer ? 

LÉO» , bas A Muscagory , qui sort en s’in- 
clinant. C’est monsieur d'Urtuby. 
muscacory, à Léon. Oui, Monsieur. 

SCÈNE xir. 

QUIMBEL. LÉON. 

LÉON, A part. A la fin je le trouve. 
quimbel, allant vers le cabinet. Allons 
faire mon porte-manteau. 

Léo». Monsieur, de grSce .. ne crai- 
guex rien; je respecte votre incognito; je 
sais ce qui vous amène ici. .. 

quimbel, à part. Il est plus heureux que 
moi. 

Léo». Vous devex être au comble de vos 
vœux, l’union que vous allex former... 
quimbel. Ah ! vous savex donc... 
léo». Delrnar m’a tout dit. 
quimbel. Delrnar est votre ami... c’est 
aussi le mien... Il m’a promis d’assister à 
mon mariage, et j’espère que vous serex 
asscxbon pour m’accorder la mcinc faveur. 



liott, froidement. Monsieur, sans doute... 
très-flatté. 

quimbel. Vous serex enchanté comme 
moi... J’aurai l'honnsur de vous présenter 
ma jeune future... un cœur tout neuf... 
une veuve qui raflolc de moi... et de la ca- 
pitale. Elle voulait absolument faire la noce 
î Paris ; mais j’ai tenu bon. . . 
léo». Elle se fera ici ? 
quimbel. Oui, Monsieur; et, Dieu mer- 
ci! encore vingt-quatre heures et je suis 
son époux, son heureux époux. 

léo» , d part. Pas de temps à perdre. . . 
abordons franchement la question. (Haut.) 
Monsieur, sans doute la confidence que je 
vais vous faire vous semblera singulière, 
bixarre même... 

quimbel. Parles, Monsieur, parles.. . 
asseyons-nous... mes conseils vous sont 
acquis de droit; j’ai de l’expérience par 
état ; je vous écoule. 

Ils s'assoient. 

léo». Tout m'engage à vous parler à 
cœur ouvert... il sera d’ailleurs facile de 
s’entendre... entre anciens mauvais sujets 
comme vous et moi. .. 

quimbel, regardant derrière lui. Moi, lin 
mauvais sujet ? 

léo». Pas de modestie, je le sais. 

SCÈNE XIII. 

LÉON, QUIMBEL, ÉLISE. 

Elise soit de son appartement et les écoute. 
léo». Voici le fait, vous allés vous ma- 
rier... 

quimbel. Je vous l’ai dit, j’épouse une 
petite femme charmante... 

élise, A part. La chère Joséphine dont 
m’a parlé Dehnar. 

léo». Et celle à qui vous devex vous 
unir, vous croycx qu’elle vous aime? 

quihbl. Oui, Monsieur; mais que vous 
importe ? 

léo». Et si je vous disais, moi, qu’on 
vous trompe. 

quimbel. Ah, Monsieur, si vous la cou- 
naissiex!.. 

léo». Je la connais. 

quimbel. Vous la connaisses?.. 

léo». Mieux que vous... 

quimbel. Mieux que moi ! 

léo». Et ce n’est pas vous qu’elle aime. 

quimbel. Qui vous l’a dit? 

léo». Elle. 

quimbel. Elle? 

léo». Ce matin même... et vous ne l’é- 
ponserex pas. 

quimbel. Qui m’en empêchera, s’il vous 
plait ? 

léo». Moi... 
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QUIMBEL. Vous! 
léon. Je l'aime... 

quimbel. Vous l'aimez!.. (// se 1 ère tive- 
vemint, dpart.) C’est mon anonyme... c’est 
mon anonyme... Quel regard féroce! 
[Haut.) Comment, Monsieur, me relan- 
cer jusqu’ici... Seriez-vous, pur hasard, 
ce terrible rival Y 

léor. Si vous voulczbienle permettre. 
élise, dpart. De mieux eu mieux. 
léon. Mais nous serons bientôt d’ac- 
cord... Quelles sont vos armes? 

quimbel, dissimulant sa f ray su r. Ab! 
vous voulez vous battre... que diable, il 
fallait donc le dire tout de suite; vous êtes 
là pendant une heure à me faire un tas de 
questions. 

léon. Décidez-vous... est-cc l’épée ? 
quimbel. Je ne me bats jamais à l’épée , 
Monsieur. 

léon. Va donc pour le pistolet. 
quimbel. Ahl bien oui, encore moins. 
léon. A quoi vous battez-vous donc? 
quimbel. Je me bats... à rien du tout... 
Monsieur, j’ai des principes , des moeurs, 
de la moralité ; je connais les lois... s Ar- 
» ticle i" de la loi du 19 mars i8ag ; » ar- 
ticle unique et qui ne me sort pas de la 
tête : • Les duels sont prohibés. » Oui, 
Monsieur, les duels sont prohibés. Je res- 
pecte le code , moi ! je suis bon citoyen... 
Je paie mes portes et fenêtres ; je monte 
ma garde; je ne suis pas habillé, c'est 
vrai, mais personne n'a le droit d’exiger 
davantage... Monsieur, j'épouserai, et 
malgré vous, dès demain, dès ce soir s'il 
le faut. 

léon. Si vous me tuez, soit. 
quimbel. Vous êtes fou. 
léon. Le plus grand sang-froid, vous 
le voyez... vous me tuerez ou je vous tue- 
rai. 

quimbel , d part. Le choix est agréable. 
élise , d part. Ceci devient sérieux. 
léon. Sortons, Monsieur, sortons. 
quimbel, criant. Un guet-à-pens; c’est 
abomiuablc I 

léon. Venez, Monsieur, venez. 
quimbel, de même. Je 11e sortirai pas... je 
me cramponne ici... Je ne sortirai pas. 

élisb, d part. II faut que j’intervienne; 
il est capable de le tuer par amour pour 
moi. [Haut , et se plaçant entre Quimbel et 
et Léon.) Ehl mon Dieu, Messieurs, qu’y 
a-t-il donc? 

quimbel. Ehl c'est Monsieur qui extra- 
vague. 

léon. Madame vous arrivez fort à pro- 
pos. 

quimbel, Oui , Madame fort à propos. 



1.É0N. J’aurais voulu éviter cette 
scène... Monsieur prétend être aimé; je 
soutiens le contraire; il n’en veut rien 
croire, et j'espère que vous allez être assez 
bonne pour l’en convaincre. 

élise. Comment, vous voulez... [A part.) 
J’ai bien envie de m’amuser de leur er- 
reur. 

léon. Prononcez, Madame, prononcez. 
quimbel, arec force. Oui, Madame, pro- 
noncez...^ part.) Je ne connais pas cette 
dame, mais c’est égal. 

élise. Vous devez concevoir toute la 
difficulté de ma position ; mais puisque 
vous l’exigez, je m’expliquerai : je serai 
juge, mais juge inexorable, sougez-y bien. 
Messieurs. 

léon. Parlez, Madame. 

ÉLise. Résumons la question. D’un côté 
un homme estimable, la candeur même, 
de mœurs simples et douces... 

quimbel. Et mêmepatriarchales... j'ose 
!o dire. 

élise. Dont l'âge et l’expérience sont 
des garanties de sécurité et de bonheur 
pour sa jeune épouse... De l’autre côté, 
un homme qui a poussé l’ingratitude jus- 
qu’à oublier une femme qui s’était coudée 
à ses promesses; queces sentiment avaient 
touchée, et qui s’en faisait un bonheur 
pour toujours... 
léon. Madutne... 

élise. Ah! ne m'interrompez pas. Quand 
daus une entrevue qu’elle aurait dû fuir, 
peut-être, elle fut assez indulgente pour 
iui pardonner des torts inexcusables. 
quimbel, a part. Ce n’est plus ça. 
élise. Aucune considération ne l’arrête : 
ni l’nccucil hospitalier qu’il reçoit d’uu 
homme qui ne l’a jamais connu, ni le Scan- 
ndalc d’une scène qui peut alarmer, com- 
promettre même celle qu'il prétend aimer 
encore. 

léon, d Elise. De tels reproches... 
élise. J’ai promis d’être impartiale.. 
Une telle conduite vous dit assez quelle 
doit être la déterininntion d’une femme 
justement offensée. Comparez-laj, Mon- 
sieur, cette conduite irréfléchie , à la dou- 
ceur, à la patience, aux procédés de cet 
homme honnête et délicat. 

quimbel. A part A la bonne heure. 
élise, et prononcez vous-même votre 
arrêt. 

léon. Juste ciel 1 

quimbel. C'est résumé comme un pre- 
mier président. 

élise. Vous m’avez comprise, c’est as- 
sez... [A Quimbel.) Monsieur, voici ma 
main. 
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qcineil , à part , stupéfait. Sa main 1 
léo». Je reste anéanti 1 
élise, dQuimbct. Vous êtes digne de la 
recevoir. 

qcimsel, à part, stupéfait. Que reut-elle 
que j’en fasse? 

LÉon. Mais , Madame... 
élise. Pas un mot de plus... J’ai pro- 
noncé. Retirez-vous, Monsieur. ( D’un ton 
plus doux.) On vous saura gré de votre 
complaisance. 

LÉoa, étonné, à part. Qu’entends-je!.. 
élise, bas A Léon. Ici dans un instant. 
(Haut.) pli bien. Monsieur, vous hésitez? 
léoe. Non, j’obéis avec empressement. 

11 sort en exprimant sa joie et son étonnement. 

SCÈNE XIV. 

QCIMBEL, ÉLISE. 
qciubel, d part , avec fatuité. Elle veut 
être seule avec moi... (Haut.) Maintenant, 
Madame. . osernis-jc vous demander... ce 
que je dois faire de votre main? 

élise. Vous le. saurez plus tard; de grâce 
ne me faites pas de question... tout est 
mystère ici. 

qciubel. A qui le dites-vous? 
élisz. El je ne puis que vous recom- 
m rider la plus entière discrétion. 

qciebel. Cela ne me sera pas difficile... 
Mais au moins. Madame, daignez inc dire 
ce qui me procure depuis ce matin le plai- 
sir d'étouffer dans ce cabinet. 

élise , d part. Eloignons-lc. (Haut.) Si 
vous me promettiez de ne rien dire... 

QriMBEL. Je suis muet comme un zéro. 
Voyons... 

élise. Sachez donc... silence.. . on monte 
l’escalier, et si l’on nous trouvait ensem- 
ble, tout serait perdu. 

qciubel. Tout serait perdu , quoi? 
éli.-e. C'est lui ! 
qciubel. Qui? 
élise. Cette mauvaise tête... 
qciubel, d part. Diable I s'il allait lui 
reprendre l'envie de me... (Haut. ) Trop 
heureux de faire quelque chose qui vous 
soit agréable.. . (A part.) Me revoilé dans 
le cabinet. 

11 rentre rapidement dans le cabinet. 

SCÈNE XV. 

ÉLISE, riant. 

Ahl ah! ah! ah! monsieur Quimbcl no 
sait pas si bien me seconder... jeté comme 
par hasard dans une intrigue dont je dirige 
tous les fils, le pauvre notaire en perd la 
tête... Léon se désole, se désespère, cl 
moi , tout doucement , sans qu’il s’en 
doute, 'je le conduis au bonheur... Le 
devrais-je... moi qui avais juré... allons, il 
est écrit là-haut que nous ne serons jamais 



que'de pauvres dupes... Le voici, portons 
lui les derniers coups. 

SCÈNE XVI. 

ÉLISE, LÉON. 

léoiv, atcourant. Hâtez-vous de me ras- 
surer... les préparatifs que j'ai vus, cette 
chapelle ornée de fleurs, votre mariage... 
élise. On va le célébrer. 
léo». Demain? 
élise. Cette nuit même. 
léo». Je frémis! et vous souffririez... 
élise. Il le faut bien, votre emporte- 
ment, celte scène a détruit tout espoir... 
Il n’est aucun moyen. .. 

léo». Moi, j’en vois un...devrais-je 
vous le proposer... pardon, mille fais par- 
don... mais lesmomens sont chers, fuyons. 
Elise, fuyons . . 

élise. Fuir! (A part.) Ilien que cela. 
léo» , virement. 11 me reste , au fond du 
Bigorre, une vieille et respectable tante, 
vous la connaissez, elle nous unira... nous 
serons ses enfans... oui, oui, vous vous 
taisez... ce silence me dit tout... vous con- 
sentez... 

élise, Non, Monsieur... (A part.) 11 est 
pressant. 

léo». Delmnr peut nous servir. 
élise. Lui, l’ami du Comte! 
léo». Vous avez raison, il faut qu’il 
ignore tout... Nous le trompons... Mille 
moyens se présentent h mon rspril ! 
élise, d part. Comme il se tourmente. 
léo». Voicimonplnn : j’écris à Delmnr, 
votre mariage m'a mis au désespoir, et 
dans mon dépit... pour vous oublier à ja- 
mais, ce qui est impossible, j'en médite 
un autre... Alors, vous le concevez, nous 
échappons à tous les obstacles. 

élise, A part. Je crois bien, on les apla- 
nit tous. 

léo». Séparons-nous... je vais tout dis- 
poser... je trouverai les moyens de vous 
avertir...* 

DUETTO. 

ÉLISE. 

A ce désir, moi coosentir. 

LÉO». 

Ne me résistez pas. Elise. 

ÉLISE , d part. 

It a raison... une femme soumise 
Doit toujours obéir ; 

A ce soir, 

Au revoir. 

LÉO», 

Pour un amant , quels doua moment , 

De son bonheur s’il doute encore, 

Lorsqu ‘arec lui celle enfin qu’il adore. 

Redit ces mots charraans : 

* Des éclairs pendant ie duo, A la fia de la scène 
ira coup de tonnerre. 
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A ce soir» 

Au revoir. 

ENSEMBLE. 

A ce soir , Au revoir. 

Elise sort. 

SCENE XVII. 

LÉON, puis DELMAR. 

léott. Elle sera donc à moi !.. jamais elle 
ne m'a paru plus charmante... il vu faire 
un orage terrible... quel voyage délicieux! 
ma calèche luyant à travers les éclair.", des 
chemins épouvantables, des lorrens à fran- 
chir, Elise effrayée, moi qui la rassure, là, 
sur mou cœur... quel tableau! Comme 
c’est romantique... (Il écrit.) Vite quel- 
ques mots à DeLmur. « Mon cher ami, 
j'épouse... » Qu’esl-ce que j’épouse! eh! 
parbleu, pourquoi pas... la barouue de 
Beaumanoir... soixante ans, mais soixante 
mille livres de rente, il y a compeusa- 
tiou... mariage d’argent... un homme rui- 
né, c'est dans lu vraisemblance. Partons, 
partons.... Delmur... quel contre-temps... 

delmas. Ah ! c'est loi , nous voilà dam 
un bel embarras... on sait tout; le futur 
est furieux. 

lion. A qui le dis-tu? je l’ai vu. 

DELMAS. Toi... 

LÉott. Moi, parole d’honneur! 

delmas. Ah ! c'est trop fort. 

Léott, tris-ziecment. Qu'il soit calme ou 
furieux, cela m'est bieu indifférent... Si 
tu savais .. mais non, tu ne peux pas sa- 
voir... Ah ! mon ami, j'en deviendrai Ibu ... 
j’en mourrai... je suis le plus heureux des 
hommes.,. 

delmar. Mais explique-toi. 

LÙos. Tiens, lis, tu sauras tout. 

11 lui remet la lettre et se sauve par la parte du 
fond. 

SCÈNE XVIII. 

DELMAR, seul. 

delmas. Léon ! Léon ! décidément il 
perd la tête... que veut-il dire?.. Ah! 
cette lettre... voyons... unautre mariage... 
la baronne de Beaumanoir... quelle lolie. 
(/i Ut.) • Je vais à Paris, et quaud lu liras 
> cette lettre, je serai bieu loin, » Parti... 
Léon parti... tous mes plans renversés ... 
couronfcçprès lui... mais uia cousine... la 
quitter ainsi... sans explication, cela est 
impossible,.. Muscagnry pourrait... non... 
un imbécille qui feruit quelque sottise... 
que faire t 

SCÈNE XIX. 

DELMAR, QLTMBEL./iut's MUSCAGORY 

et DOMIMCA. 

qcimsel, d part, sortant du cabinet. 
Delmur, malédiction... 

delmar. Ah! voua voilà, mon cher 
Quimbel; c’cst le ciel qui vous envoie... 



qcimsel, d part. C’est plutôt le diable... 
et Muscagory qui ne revient... 
delmar. Vous pouvez me reudre unservice. 

qcimsel, d part. 11 va me remettre dans 
le cabinet. 

Entrée de Muscagory et de Domînlea. 
delmas. Un de mes amis, que j'avais 
amené ici , vient de partir par un mal en- 
tendu... 

qcimsel. Ce fou , cet enragé... 
delmas. Justement... Il faut que vous 
montier. à cheval... — quimbel. Moi!,. 
delmas. Que vous courriez après lui... 
qcimsel, d part. Pour me Taire couper la 
gorge... oh! bien oui. 

delmas. II ne peut être loin d’ici, par- 
tez, partez vite. 

mvscacobt , qui s’est approché mystérieu- 
sement , bas d Quimbel. Monsieur, la voi- 
ture est au bout de l'avenue. 

quimbel. d part. O la bonne idée !.. 
{Haut) Quelle route a-t-il prise, votreami? 
delmas. Celle de Paris. 
qcimsel* Celle de Paris, très-bien... 
trop heureux de vous obliger... je cours 
après lui... ( A part.) par la route de Tar- 
bes. .Maudit château, si lu me revois jamais. 

delmas. Ne perdez pas un instaut... 
quoiqu’il dise, rameoez-nous le fugitif... 

qcimsel. C'est comme si je le tenais. 
(A paî t.) Compte là-dessus. 

Quimbel sort précipitamment par le fond. 
mcscacory. Allons , me voilà encore 
sans propriétaire... 

SCENE XX. 

DOMINICA, MUSCAGORY, DELMAR, 
puis ELISE. 

delmas. Le rejoindra-t-il ? quelle anxié. 
té!., et moi , qui assurais madame de Cha- 
tenay... C’est elle; ah ! uia cousine, j’ai de 
tristes nouvelles à vous donner... 
elise. J’en frémis d’avance. 
delmas. Impossible delc retenir... Léon 
nous quitte... 

elise (riant.) Et bien plus, il médite un 
enlèvement... 

delmas. Vous prenez la chose fort gaiment. 
elise. Je cfois bien, c'est moi qu’il enlève 
DELMAS. Yous! 

elise. Projet réel... le lieu , l'heure, le 
signal du rendez-vous... trois coups de la 
main... tout est convenu... 

delmar. En vérité!.. Il m'a fait une peur.. 
elise. Et voici le chemin par où nous 
devons fuir. 

delmar. Parla fenêtre? 
mcscacory. Au risque de se casser lecou... 

elise. Convenez que sou rival sera bien 
attrapé... 

delmas. Pauvre Léon) dehors, par le 
temps qu’il fait... 
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On entend une guitare. 
doiiikici. Une guitare. 
élise. C'est Léon. 
lelmàr. Ecoutons. 

élise. La romance de rigueur... oh! 
c'est un enlèvement dans les formes. 
léon , en dehors. 

Le voilà , chère Elise , 

L'instant pour moi si doux ; 

La uuit noua favorise , 

J’accours au rendez-vous. 

Rassure toi , gentille dame , 

Et crois à mon serment. 

Que peux-tu craindre en ce moment F 
L'époux qui te réclame 
A le cœur d’un amant. 

TOUS. 

11 enlève sa femme , 

C’est un époux charmant. 
delmar. Allons , ma cousine , vous lui 
devex une réponse. Muscagory, vite la 
guitare. 

muscacory. I.a voilà, la voilà. 
élise. 

Elle vient d’entendre 
La voix dn troubadour, 

Son cœur sensible et tendre 
L'a payé de retour. 

Sans crainte , à l'espoir qui von* berce , 
Troubadour, livrez-vous; 

Ici , que peuvent les jaloux , 
L’amour aujourd’hui verse 
Tous ses bienfaits sur nous. 
MUSCAGORY. 

Oui, mais il pleut à verse. 

TOUS. 

Le charmant rcuûez-vous. 

delmar. Muscagory, éteins les lumières; 
ma cousine, donner la signal. 

Elise frappe trois coups dans sa main et se relire 
au fond du théâtre. Delinar, Muscagory et Do- 
minica la suivent. L’obscurité est profonde. 

SCÈNE XXI. 

DOMINICA, MUSCAGORY, DELMAR, 
ÉLISE, LÉON, entrant par tafenltre et 
s’avançant à tâtons t ers le Jetant de la scène. 
Léon, à mi-voix. Elise... Elise... êtes- 
vous 14?.. point de réponse!.. Elise !.. 
Cependant, j’ai entendu le sigual très- 
distinctement... c’est bieu elle qui a chan- 
té... Elise... Elise !.. 

En ce moment, les portes du fond s'ouvient, la 
galerie parait éclairée. Une foule do paysans en 
habita de fête portant des rameaux, des bouquets 
et de» flambeaux, et ayant b leur tête Élise. 
Dclmar, Muscagory et Dominica, entrent tout- 
à-coup en criant: l'ire St. te Comte, aalueutet 
entourent Léun. 

SCÈNE XXII. 

DOMINICA, MUSCAGORY, ÉLISE, 
LÉON, DELMAR, Paysans et Paysannes. 

CHOEUR GÉNÉRAL. 

Quel bonheur, aujourd’hui, 

Comble noire espérance ; 

Nous venons tous ici 
Célébrer la présence 
Du comte dTrtubjr. 
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Quel plaisir, que! plaisir I enfin , le sort prospère 
Donne un propriétaire 
An château d’Urtuby. 

léon. Des révérences... des chansons... 
des bouquets... Ah! Dclmar, explique- 
moi. 

delmar, avec emphase. Mon cher, c’est la 
réception solemnelle du comte d’Urtuby, 
Ordinairement, le propriétaire fait son 
entrée parla porte, toi tu entres par la 
fenêtre; c’est beaucoup plus original... 

léon, au comble de la joie. Que dis-tu? 
moi le propriétaire de ce château... Elise... 
là, près de moi! Elise, ma femme! Ah! 
nou , tu me trompes. 

delmar. Oui, tu cs riche encore , grâce 
à tes quatre cents mille francs... je l’expli- 
querai cela. 

quimbel , dans la coulisse. C’est une indi- 
gnité. . . c’est une infamie. . , 

delmar. Mais quel est ce bruit?.. 

SCÈNE XXIII. 

Les Mêmes, QUIMBEL ,le front meurtri , 
le chapeau écrasé , les xltemens et Us cheveux 
en désordre. Il entre par le fond suivi de 
Michel en postillon. 

Rire général. 

delmar. Ahl c’est vous, dans quel état 
vous voilà, mon cher Quimbel. 

QutMBEL. C’est une horreur! ouf! je n’en 
puis plus. 

élise. Que vous est-il donc arrivé? 
ortMRF.L. C’est ce drôle, malgré mes 
cris : arrêter donc, postillon! pas si vile! 
Ah I bien oui, versé lout à plat dans le fossé 
du chfitcau... J’en suis quitte pour quelques 
contusions à la tête... vous voycx. . . 

delmar. Il ne pouvait vous arriver uoe 
plus heureuse catastruphe... 

qui mb ll. Qu’appelez-vous une heureuse 
catastrophe? 

delmar-. Nous avons besoin de votre 
ministère... mon atni épouse Madame. 

quimbel , étonné. Monsieur épouse Ma- 
dame! (A Léon.) V ous renoncez donc à 
tua Joséphine ?.. 

léon. Je n’ai jamais connu de José- 
phine... CherDelmarl chèreElise! comme 
vous m’avex tourmenté! 

élise. Avouez que vous le méritiez bien. 
léun. Ami sincère, femme charmante, 
je retrouve tout, j’ai triplé ma fortuite. 

Heçrite du ehaur. 

Quel bonheur aujourd’hui 
Comble notre espérance ; 

Nous venons tons ici 
Célébrer la présence 
Du comte d’Urtuby. 

Quel plaisir, quel plaisir eufin, lé sort prospère 
Donne un propriétaire 
Au château d’Urtuby, 

FIN. 
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